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Microcosme et société, quand la fête nous
construit une identité
Ludivine Felden

OUTLINE

Espace-temps et immersion
La gestuelle des acteurs de la fête
La fête, un espace-temps permissif et libérateur
Entre voyeur et exhibitionniste, le regard porté par et sur le danseur

TEXT

L’immer sion n’est pas toujours là où on pour rait l’attendre. Loin des
instal la tions ultra- technologiques et tech niques auxquelles nous
sommes désor mais confrontés, certains lieux ou espaces de notre
quoti dien sont par essence immer sifs. C’est par exemple le cas des
parcs d’attrac tion, des maga sins et des grandes surfaces qui, au
moyen d’une sépa ra tion nette entre monde exté rieur et envi ron ne‐
ment inté rieur, incitent à la consom ma tion dans un but commer cial.
Nous sommes donc en contact régu lier avec des dispo si tifs immer sifs
sans en avoir recherché consciem ment l’expé rience. L’expé rience
immer sive s’y réalise alors de manière passive sans prise de
conscience de ce phéno mène. D’autres lieux procèdent à l’immer sion
pour extraire l’usager de son quoti dien. C’est le cas des boîtes de nuit,
lieux de fête par excel lence, qui grâce à de multiples stra té gies vont
fonc tionner comme un monde paral lèle, doté de ses propres règles.

1

Les tech niques utili sées pour parvenir à cette immer sion sont assez
archaïques. La boîte de nuit est un bâti ment clos sur lui- même, sans
fenêtre, sans ouver ture directe vers l’exté rieur et au fonc tion ne ment
nocturne. L’immer sion dans ce type de lieux repose prin ci pa le ment
sur la coupure avec le quoti dien, mais aussi sur la mise en œuvre de
dispo si tifs lumi neux, sonores et des stimuli visuels. Les effets de ces
dispo si tifs sur le compor te ment des usagers sont ampli fiés par
l’absorp tion d’alcool et par la consom ma tion de drogues diverses,
dures ou récréa tives, pouvant induire l’exci ta tion des sens. La
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«  boîte  » se distingue des bars, pubs, par l’exis tence d’une piste de
danse et la présence d’un DJ – Disc Jockey – qui sélec tionne, mixe et
diffuse en direct de la  musique 1. Elle permet de rassem bler des
groupes de personnes sépa rées par leurs quoti diens et leurs obli ga‐ 
tions jour na lières (travail, lieux de rési dence…). Elle offre une paren‐ 
thèse, le dépas se ment de la vie ordi naire pour un moment de joie,
d’euphorie, de légè reté et de détente.

Le musi co logue Philippe Gonin, spécia liste des musiques actuelles, a
lui- même soulevé cet aspect dans une enquête dédiée à la construc‐ 
tion des arché types sociaux dans le film La fièvre du samedi soir sorti
en  1978 2. Tony Manero et Stephanie Mangano, les deux prin ci paux
prota go nistes du film, n’ont rien en commun. Elle est une jeune
femme cultivée, fait de la danse clas sique, habite un quar tier huppé
alors que lui, jeune « paumé », passe ses weekends en disco thèque et
vit avec sa famille dans le quar tier italien de New York. Pour tant, ils
vont se rencon trer par le biais de la boîte de nuit. Le lieu ici, paral lè‐ 
le ment à leur passion partagée de la danse, va permettre le contact. Il
est à la fois condi tion et prétexte de cette rencontre qui n’aurait sans
doute pu naître ailleurs. On saisit d’emblée, et c’est le propos de
Philippe Gonin, combien la boîte de nuit modèle sa propre commu‐ 
nauté, une commu nauté qui semble rait décalée, qui n’aurait pas sa
place dans notre quoti dien. Cette commu nauté est créée par l’action
de se rendre en disco thèque, d’y passer du temps, en dépit des
«  para mètres de rencontre  » qui s’appliquent en dehors de celle- ci
(lieu de travail, lieu de vie…). Elle se place ainsi en oppo si tion à la vie
sociale, au temps de la quotidienneté.

3

En forgeant le concept de «  triba li sa tion  » 3, le socio logue Michel
Maffe soli avance que notre société actuelle n’est plus  un tout mais
plutôt une infi nité de «  tribus  », c’est- à-dire une infi nité de petits
regrou pe ments d’indi vidus autour du même «  totem  », du même
centre d’intérêt. Si la boîte de nuit est un pont entre diffé rents
mondes qui habi tuel le ment ne se croisent jamais, elle est elle- même
un micro cosme duquel résulte une commu nauté. Les boîtes de nuit
n’ayant cepen dant pas un fonc tion ne ment uniforme, la triba li sa tion
opérera égale ment au sein de celles- ci : elles se diffé ren cient par des
«  totems  » qui sont musi caux  (raï, rap, zouk, techno) ou encore
sexuels  (boîtes gay, liber tines…). Les nouveaux arri vants adop te ront
les règles intrin sèques, expli cites ou impli cites du lieu, dans un but
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d’inté gra tion à la commu nauté déjà formée. Les commu nautés ou
tribus issues des boîtes de nuit sont ainsi doubles. Elles répondent à
la fois aux carac té ris tiques des fêtards et aux carac tères plus spéci‐ 
fiques que chaque totem impose. Visi teurs et lieu influent sur le
résultat final.

En tant que lieu de rencontre, la boîte de nuit a connu son apogée
dans les années 1970, à une époque où cette occa sion de sortie était
pour beau coup de jeunes l’un des seuls moyens de faire connais sance
en toute liberté. Cette liberté constitue une partie essen tielle de
l’iden tité de la boîte de nuit et entre égale ment dans l’iden tité des
noctam bules qui la fréquentent. Forte de ces diffé rents constats, je
souhai te rais ici m’inté resser aux consé quences compor te men tales et
sociales que l’immer sion festive produit sur les usagers des boîtes de
nuit (et autres lieux de fête moins conven tion nels). Pour déve lopper
ma réflexion, je m’appuierai sur deux œuvres qui envi sagent la fête
comme cause de transes collec tives, d’émotions communes et parta‐ 
gées mais aussi de libé ra tion, de rencontre avec soi- même et les
autres. Il s’agit du spectacle Crowd (2017) de la choré graphe franco- 
autrichienne Gisèle Vienne et de la performance Too night de l’artiste
plas ti cienne et perfor meuse fran çaise Carole Douillard. En
m’appuyant sur ces deux œuvres, je montrerai que les espaces festifs
de danses nocturnes ne sont pas unique ment dédiés
à l’entertainment. Leur mode de fonc tion ne ment basé sur l’immer sion
de l’usager les amène à être des vecteurs de rencontre et de catharsis
et à reques tionner et réagencer les rela tions entre les diffé rents
prota go nistes de la nuit. Nous verrons ainsi que le lieu y est à la fois
scène et parterre, les usagers sont obser va teurs, observés, public
et acteur.

5

Espace- temps et immersion
Par son agen ce ment, la boîte de nuit coupe du monde exté rieur
toutes les personnes qui y pénètrent 4. Le temps n’y a pas la prise qu’il
peut avoir dans le quoti dien et certaines règles et conven tions s’y
voient appli quées diffé rem ment ou même aban don nées. Cette
coupure franche entre exté rieur et inté rieur, entre jour et nuit, en
remet tant en ques tion les règles déjà établies, contribue à créer de
nouveaux comportements.
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Le lieu devient une bulle, un micro cosme, une paren thèse dans le
présent  ; il donne nais sance à de nouvelles commu nautés. Celles- ci
se nour rissent des para mètres spéci fiques à chaque lieu pour se
consti tuer et exister dans un espace- temps bien précis. Ce temps est
fixe et déter miné, cepen dant il n’obéit pas à la tempo ra lité de notre
quoti dien  : le présent est tout puis sant. Les boîtes de nuit font en
effet tout pour condi tionner notre corps et notre esprit dans l’instant
présent, prin ci pa le ment en nous coupant de tout exté rieur. Cette
tempo ra lité motive et amplifie les compor te ments issus de la « bulle
du présent », compor te ments qui peuvent être, pour la plupart, quali‐ 
fiés d’« excep tion nels », d’« auto- destructeur », et mener les noctam‐ 
bules à des abus. Ces abus concernent géné ra le ment des produits
licites tel qu’une consom ma tion exces sive d’alcool, une folie dépen‐ 
sière mais ils peuvent aussi conduire à des compor te ments plus
dange reux, comme la consom ma tion « récréa tive » de drogues exci‐ 
tantes et vectrices de liens sociaux tels que la cocaïne, le LSD, la
MDMA. Elles ont pour but d’ampli fier les stimuli sonores et visuels
déjà présents et égale ment d’atteindre un niveau diffé rent de percep‐ 
tion musi cale, de «  ressentir les émotions qui vont sortir de la
musique » 5.

7

La consom ma tion est géné ra le ment à la mesure du quoti dien. Plus il
est mono tone, plus impor tante sera la prise, dans le but de se couper
d’un quoti dien qui serait pauvre et redon dant et dans la recherche
d’un bien être mental. La poly con som ma tion de  drogues 6, qui peut
être perçue comme une pratique festive ou margi nale, est égale ment
une pratique cultu relle qui s’accom pagne de la créa tion de liens
sociaux. L’état de transe consé cutif à la prise de psycho tropes régule
en effet les tensions sociales en se situant entre la trans gres sion (vis- 
à-vis des lois fran çaises) et l’exutoire. La boîte de nuit est ainsi
immer sive et elle est égale ment un lieu d’évasion et de socia li sa tion.
En raison de son carac tère extra tem porel et centré sur le présent, la
fête appar tient à un temps mythique anté rieur au temps dans lequel
nous sommes ancrés. Marcel Mauss et Henri Hubert voyaient déjà
dans la fête l’éter nité. Ils ont nommé ce phénomène Urzeit, que l’on
peut traduire en fran çais par « temps anciens » et « primitif ».

8

La notion de temps est au cœur de  l’œuvre Too  Night de Carole
Douillard. Réalisée le 25 mai 2001 à Nantes, cette perfor mance a mis à
contri bu tion douze perfor meurs, plongés en immer sion dans la boîte
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Plan de la perfor mance de Carole Douillard à la galerie Agra phie/Disco thèque

Le Cirque

Image fournie par l’artiste

de nuit Le Cirque. Elle consis tait en l’imita tion et la repro duc tion des
«  compor te ments types  » 7 des fêtards présents. Les perfor meurs
dispersés dans le club devaient main tenir une pose ou répéter ces
gestes empruntés pendant la durée d’une heure. Cette heure bien
plus « fixe » que ne l’est la tempo ra lité habi tuelle de la boîte de nuit
perturbe les habi tudes du lieu. Elle rompt la bulle du présent,  cet
Urzeit qui ne permet ni passé, ni futur.

https://www.ouvroir.fr/radar/docannexe/image/338/img-1.jpg
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Images et descrip tions des actions menées dans la performance Too Night de

Carole Douillard

Image fournie par l’artiste

Crowd consiste de son côté en une choré gra phie dans laquelle quinze
danseurs incarnent les «  teufeurs  »  d’une free  party. Leurs gestes,
méti cu leu se ment choisis par Gisèle Vienne, exté rio risent les
émotions humaines primaires de violence et d’érotisme d’une
manière bien spéci fique. Ils sont déna turés, hachés, décom posés. Des
effets y sont ajoutés –  ralentissements, glitchs, retour en arrière,
décou pages et saccades – conçus comme autant d’effets de cinéma,
ou encore d’internet et de découpes vidéos qui modi fient notre
rapport au temps. «  [Les mouve ments] sont composés de diffé rents
registres gestuels, créant ainsi une pièce arti cu lant de manière très
dyna mique, l’immo bi lité, le tableau vivant, le mouve ment arrêté, le
mouve ment décom posé et son déve lop pe ment fluide, voire préci‐ 
pité  » 8. Entre Éros et Thanatos, la violence est  dans Crowd exor‐ 
cisée  : la «  teuf  » permet l’expé ri men ta tion de la catharsis dans un
cadre qui ne remet pas en cause l’ordre établi de notre société. Le
temps y est égale ment altéré, détendu et distordu. Cet allon ge ment

10
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du temps et le rapport frontal de la scène permettent l’obser va tion
des compor te ments des fêtards et provoquent une forme d’empa thie,
de connexion physique du public avec les danseurs.

11 Media not found. : [video:crowd]

La gestuelle des acteurs de la fête
Je vois  en Too  night une œuvre qui permet l’obser va tion de ces
compor te ments éphé mères et excep tion nels. Dans cette perfor‐ 
mance immer sive qui se place dans un lieu lui- même déjà immersif,
Carole Douillard a demandé à douze perfor meurs, qu’elle nomme
aussi «  figu rants  », d’imiter des gestes qu’elle qualifie de «  gestes
habi tuels de club bers  » 9 comme «  danser, marcher, regarder, se
déplacer » 10. La formu la tion  : « geste habi tuels de club bers » sous- 
entend que les club bers ont leurs propres gestes et qu’ils sont donc
déjà à consi dérer comme une commu nauté à part entière. Dans cette
perfor mance, chaque perfor meur répète ou «  garde la pause  »
pendant une heure. Ces compor te ments d’imita tion de mouve ments
sont autant de manières de les révéler, à la façon de miroirs ou, par
l’immo bi lité, de créer une frac ture au sein de la transe collec tive
habi tuel le ment carac té risée par l’agita tion.  Avec Crowd, la gestuelle
des noctam bules est égale ment ques tionnée. Dans ce spec tacle, le
lieu de la fête n’est cepen dant pas une disco thèque mais un terrain
vague. Terre battue, déchets tapis sant le sol, nous sommes loin des
décors de la boîte de nuit. L’envi ron ne ment, plus brut, est celui d’une
« teuf » ou « free party » 11.

12

De nouveaux compor te ments calqués sur l’obser va tion de l’entou rage
sont inter prétés. Contrai re ment à Carole Douillard qui, à l’aide de
complices, extrait et mime de manière exacte les compor te ments de
personnes ne se sachant pas obser vées, Gisèle Vienne fait appel à des
danseurs. La gestuelle de ces danseurs, produi sant des effets visuels
de ralen tis se ments ou de répé ti tions, donne au spec ta teur une occa‐ 
sion unique de dissé quer des mouve ments à l’accou tumée insai sis‐ 
sables par leur carac tère nocturne, hors société et micro cos mique. À
propos du décou page du langage corporel des acteurs- teufeurs,
Gisèle Vienne s’exprime en ces termes :

13
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La choré gra phie mise en œuvre à cet effet permet ces obser va tions
très précises à travers la dissec tion minu tieuse des mouve ments
souvent frag mentés, détendus et retou chés. Ils sont composés de
diffé rents registres gestuels, créant ainsi une pièce arti cu lant de
manière très dyna mique, l’immo bi lité, le tableau vivant, le
mouve ment arrêté, le mouve ment décom posé et son déve lop pe ment
fluide, voire préci pité. […] Ces jeux choré gra phiques permettent un
regard détaillé de l’action […] 12

La notion de « registre gestuel » souligne elle aussi qu’il est ques tion
de gestes propres à une commu nauté, celles des «  fêtards  » qu’ils
soient usagers des boîtes de nuit ou en des free. Ainsi, Gisèle Vienne
et Carole Douillard se proposent de nous consi dérer en tant
qu’obser va teur d’une gestuelle perçue comme « habi tuelle ». La tech‐ 
nique de l’obser va tion constitue l’une des bases des
sciences sociales 13. Elle amène et établit des faits. Elle est la première
étape vers l’analyse et la compré hen sion. S’il est donc ici ques tion de
corps que l’on peut observer, qu’en est- il alors des chan ge ments qui
agissent en profon deur, au- delà du geste  ? La fête, la boîte de nuit
est- elle immer sive au point de modi fier en profon deur celui qui
l’arpente ?

14

La fête, un espace- temps
permissif et libérateur
Il y a, au cœur de l’œuvre de Gisèle  Vienne Crowd, une volonté de
consi dérer la fête comme libé ra trice. Je dois ajouter une nuance  :
contrai re ment à la boîte de nuit qui est socia le ment acceptée et
enca drée, Gisèle Vienne a choisi comme lieu d’action  les Free Party.
Or, ayant cette parti cu la rité de ne pas être orga ni sées et contrô lées
comme en disco thèque, elles dérangent et échappent aux règles mais
aussi aux figures d’auto rité. Il n’est donc pas rare de voir  des Free
inter rom pues et des fêtards arrêtés par la police. Le socio logue Jean- 
Pierre Martinon explique pour quoi ces fêtes qui ne sont pas «  offi‐ 
ciel le ment  » orga ni sées, dérangent  : «  Débor de ments, troubles,
violences, telle appa raît la fête spon tanée à laquelle le peuple est
enclin aux yeux des notables conser va teurs ou modérés ainsi qu’à
ceux de bon nombre de Conven tion nels. La fête paraît trop inti me ‐
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ment liée à l’effer ves cence et à l’agita tion popu laires […] » 14. Pour quoi
ceux qui font la fête dérangent- ils et font- ils peur ?

La fête n’est pas constante et fait partie des moments excep tion nels
et ponc tuels. Or, cette qualité qui la place dans un espace- temps
spéci fique, extra- temporel, et qui la diffé rencie du temps de la quoti‐ 
dien neté lui confère une aura : la fête est exal tante. Dans Les Formes
élémen taires de la vie  religieuse 15 (1912), Émile Durkheim consi dère
l’exal ta tion et le rassem ble ment comme deux éléments fonda men taux
et fonda teurs de la fête. Plus le paysage du quoti dien est gris et
mono tone, plus la fête sera un élément excep tionnel qui lais sera
place à une foule enfié vrée. Cette transe traduit un besoin de spiri‐ 
tua lité et de rassem ble ment depuis la perte progres sive du pouvoir
de la reli gion. C’est cette transe collec tive que Gisèle Vienne parvient
à resti tuer sur scène. L’humain, ses senti ments, ses préoc cu pa tions y
sont dissé quées. Amour, violence, mais aussi frus tra tions sont autant
d’émotions qui cherchent à s’exor ciser.  Dans Crowd, une grande
partie de la réflexion menée touche à la violence, consi dérée comme
quelque chose de néces saire à la société. Pour Gisèle Vienne il y est
en effet ques tion de « la néces saire soif de violence que chacun porte
en soi, dans toute sa part d’érotisme mais aussi de sacré  » 16. Ainsi
perçue, la violence fait partie de la nature humaine, elle est présente
au sein de la société.

16

Tout comme la boîte de nuit, la free party traduit un besoin de diver‐ 
tis se ment, un moment d’euphorie cadré dans un espace- temps spéci‐ 
fique. L’une et l’autre permettent l’expres sion de cette violence inté‐ 
grée mais refoulée dans notre société civi lisée. La notion de
« violence » n’est pas à inter préter comme quelque chose de systé‐ 
ma ti que ment négatif mais plutôt comme quelque chose de néces‐ 
saire. Gisèle Vienne s’inté resse à la violence de l’homme civi lisé : « Il
m’importe de travailler sur certains types d’expres sion de la violence
qui font bien partie de l’Homme civi lisé et se révèlent néces saires et
ainsi de ques tionner les discours qui tendent à décrire la violence
comme néces sai re ment barbare.  ». La violence n’a pas forcé ment
besoin de s’exprimer à travers des événe ments drama tiques mais se
traduit ici dans une forme agréable et empreinte d’euphorie, dans un
système de catharsis  : «  De manière complexe, c’est l’aspect jubi la‐ 
toire et possi ble ment éman ci pa teur de la violence que nous obser‐ 
vons prin ci pa le ment  » 17.  Dans Totem et  tabou, Freud a préci sé ment

17
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Image de la performance Crowd de Gisèle Vienne
https://info.arte.tv/fr/crowd- danse-sous-hypnose

examiné l’aspect cathar tique de la fête  : «  Une fête est un excès
permis, voire ordonné, une viola tion solen nelle d’une prohi bi tion » 18.

La fête contem po raine répond à cette même volonté de libé ra tion par
la catharsis et est socia le ment auto risée dans un espace- temps
précis, lors d’événe ments ponc tuels, et, géné ra le ment, sans débor de‐ 
ments exces sifs. Cette méca nique de libé ra tion des pulsions refou‐ 
lées, provo quée en sépa rant le quoti dien et l’excep tionnel (afin
d’éviter le désordre social redouté par les figures de pouvoir), n’est
pas propre à la fête contem po raine et aux disco thèques. Dans
l’histoire plus loin taine, les exemples ne manquent pas comme  les
charivaris 19 et le carnaval au Moyen Âge. Le carnaval, par son prin‐ 
cipe de subver sion tempo raire des codes établis par la société, a
constitué et constitue toujours une « soupape de sécu rité » permet‐ 
tant la libé ra tion des pulsions, autre ment peu admises en société.
C’est ce dont témoigne aussi la trilogie des  films
American Nightmare 20, thriller dysto pique, préci sé ment consacré à
ces moments de relâ che ment extrêmes. Le premier film débute en
l’an  2022, au moment de l’instau ra tion de la «  purge natio‐ 
nale annuelle » qui consiste à laisser totale liberté aux États- Uniens
qui peuvent l’espace d’une nuit piller, tuer et saccager. Le gouver ne‐ 
ment des « Nouveaux Pères Fonda teurs » alors à la tête du pouvoir
voit en cette solu tion extrême la possi bi lité d’évacuer les « émotions
néga tives » pour passer le reste de l’année paisi ble ment. Cette purge
est consi dérée comme un « mal, un désordre néces saire » pour main‐ 
tenir l’ordre au sein de la société américaine.

18

La fête «  sauvage  » comme la fête au sein de la boîte de nuit sont
autant de moyens de libérer cette violence dans un lieu dédié à cette
fonc tion. Il est inté res sant alors d’observer les moyens que la société
met en place pour drainer cette violence en ayant toujours le
contrôle sur celle- ci. Les lieux de fête enca drés dans le temps et
l’espace, telles que les disco thèques, permettent ainsi le contrôle des
noctam bules. Le lieu, le contrôle de l’espace- temps, la figure d’auto‐
rité du videur sont autant de moyens qui permettent à la fête de jouer
son rôle cathar tique sans débor de ments. Ainsi, la violence mais aussi

19
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le désir, l’amour et tout type de senti ments humains exprimés d’une
façon collec tive peuvent- ils s’exposer et s’inté grer sans mettre en
péril l’ordre établi – celui de la société exté rieure ou dominante.

Entre voyeur et exhi bi tion niste,
le regard porté par et sur
le danseur
Crowd et Too  Night, en s’inté res sant tantôt au danseur, tantôt au
spec ta teur qu’il soit assis dans une salle ou autour d’une piste de
danse, se complètent. Tandis que  dans Crowd, spec tacle repré senté
sur scène, le type de regard auquel s’attache la pièce est celui du
spec ta teur, dans Too Night l’atten tion est portée sur la façon dont les
d’usager se regardent entre eux. Le corps est un support de discours
à l’atten tion de la personne qui le regarde, qui le décrypte. Dans le
monde de la nuit, une grande partie du dialogue passe par le registre
gestuel qui se voit alors accentué et amplifié. Cette surre pré sen ta tion
modifie le rapport entre les indi vidus mais aussi le rapport qu’eux- 
mêmes entre tiennent avec le lieu.

20

En boîte de nuit, nous sommes éloi gnés de la fron ta lité scène/public
que l’on peut rencon trer au théâtre ou en concert même si une
certaine hiérar chie peut y être observée. Le DJ est par exemple mis
en avant derrière ses platines, souvent en hauteur et éclairé. Cepen‐ 
dant ce n’est pas lui qui est au cœur de la scène et au cœur des inté‐ 
rêts : c’est le noctam bule lui- même. La piste de danse est une scène,
éclairée par les spots, surélevée, mise au centre, parfois avec des
barres de pôle dance. Les danseurs en deviennent les centres
d’intérêt prin ci paux, malgré la présence du DJ qui crée ambiance et
anima tions. En constante compé ti tion, ils doivent se faire voir pour se
démar quer de la foule. Le danseur est en fait un être double, véri table
Janus, il est à la fois acteur et obser va teur. Assis, il observe passif les
trans for ma tions physiques, les postures, les regards, les tensions  ;
debout ou sur la piste, il s’immerge, crée l’événe ment et est à la fois
public et scène.

21

Paillettes, talons hauts, maquillage, jupes ou shorts courts, les
femmes mettent leur plas tique en avant. T- shirt, chemise moulante,
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Image de la performance Crowd de Gisèle Vienne
© Mathilde Darel

Image de la performance Crowd de Gisèle Vienne
© Mathieu Zazzo

muscu la ture et jeans il en est de même pour les hommes. Chacun
repré sente ici un genre en jouant les stéréo types de l’hété ro nor ma ti‐ 
vité. Bleu ou rose, rose ou bleu. Le sexe et l’hyper sexua li sa tion sont
présents dans la publi cité et les flyers des boîtes de nuit, dans les
paroles des musiques que l’on peut entendre en soirée et sont bien
souvent même une condi tion d’accès à la fête, prin ci pa le ment pour
les femmes, à répé ti tion d’« entrées gratuites pour les groupes de x
filles » ou encore, « entrée gratuite pour les filles en talons ». Dans
son  livre Les jeunes et la disco thèque  : entre fêtes urbaines et
violences  ritualisées 21, Éric Marlière observe l’exis tence, dans la
disco thèque, d’un nouveau rapport entre les hommes et les femmes.
De nouvelles «  normes  » sont régies par les disco thèques elles- 
mêmes souvent empreintes des codes de la séduc‐ 
tion hétérosexuelle 22. Ces compor te ments sont forte ment liés à cette
ques tion d’hyper fé mi nité et d’hyper mas cu li nité, d’un genre binaire
omni pré sent qui répon drait à un fonc tion ne ment machiste. Par
consé quent, dans ce schéma, les femmes acquièrent le statut de
proie, d’objet de convoi tise de la gente mascu line. Ces rapports de
force peuvent entraîner des «  querelles viriles  » 23, des démons tra‐ 
tions de mascu li nité traduites par des actes violents sur les femmes
ou les hommes présents.

Dans Crowd le spec ta teur est voyeur. Il ne fait pas partie de l’action,
mais il observe, tapi dans l’ombre. Il voit d’autant mieux que les gestes
sont répétés, ralentis. Selon Gisèle Vienne, la place qu’occupe le
public lui permet d’observer préci sé ment les compor te ments, les
« situations- types » repré sen tées. Incombe ensuite au spec ta teur de
comprendre et d’inter préter. Gisèle Vienne attend du spec ta teur qu’il
comprenne les enjeux cathar tiques de la fête, ses bien faits, mais aussi
qu’il ressente les émotions des danseurs. Il se place par sa qualité
d’obser va teur en récep teur de l’action, ce qui lui permettra après
coup de comprendre plus aisé ment comment se constitue la société
« du dehors ».
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Une meilleure compré hen sion des émotions indi vi duelles et
collec tives est une expé rience essen tielle qui permet une bien
meilleure compré hen sion des compor te ments au sein de notre
société. Le théâtre semble être un espace parti cu liè re ment adapté à
ce type d’expé riences. Il s’agit de comprendre les émotions
collec tives qui animent le groupe repré senté (les inter prètes), et
celles qui animent le groupe qui le regarde (les spec ta teurs), et de
comprendre la néces sité et les bien faits possibles engen drés par ce
type d’expérience 24.

Dans la performance Too Night il n’y a pas de spec ta teur, ou presque.
Du moins pas dans un rapport frontal de théâtre ou de repré sen ta‐ 
tion. Nous avons ici affaire à cet être double, ce Janus à la fois spec ta‐ 
teur et acteur, conscient qu’il est observé quand lui- même observe. Il
n’est pas anodin que Carole Douillard désigne ses « complices » à la
fois comment des perfor meurs et comme des « figu rants ». Être figu‐ 
rant, être là, visible, sans être au centre ; il faut partager la scène et
l’atten tion. Être figu rant, c’est aussi être muet  : c’est le langage du
corps qui importe. Imiter des compor te ments déjà présents, déjà
observés, permet de s’inté grer, de se fondre dans la masse par le biais
du mimé tisme. Mais la répé ti tion sur une durée d’une heure change
ce compor te ment convenu en quelque chose d’étrange. Les figu rants
inté grés, sont sur le fil du rasoir, infil trés dans la commu nauté de la
boîte, ils observent, se font observer, imitent pour ne pas se
faire prendre, pour ne pas révéler la « super cherie ». Menée par des
agents triples et non plus seule ment doubles, cette perfor mance
d’immer sion dans un espace déjà immersif semble étran ge ment
dange reuse. Alors que dans le monde «  du dehors  » la distri bu tion
des rôles entre acteur ou spec ta teur est – géné ra le ment – clai re ment
définie, dans ces œuvres les fron tières deviennent floues. Ce regard
porté influe sur les compor te ments mais aussi sur les rela tions
hommes et femmes au sein des boîtes de nuit hété ro nor mées ; entre
catharsis libé ra trice, sexisme et surenchère.

24

Ainsi, les boîtes de nuit n’ont pas seule ment un rôle de diver tis se‐ 
ment. Lieux pour la plupart popu laires et acces sibles à tous, elles
produisent sur les utili sa teurs des compor te ments et des effets
complexes. Clos sur eux- mêmes, ces lieux de fête créent leurs
propres commu nautés centrées sur les mêmes totems musi caux,
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NOTES

1  On peut cepen dant noter un chan ge ment d’appel la tion entre la genèse du
terme et sa signi fi ca tion aujourd’hui. Le terme « disco thèque » fait direc te‐ 
ment réfé rence à la musique disco, mais aussi aux disques vinyles. Ce terme
est encore employé pour dési gner une collec tion de vinyles. Le mot disco‐ 
thèque fait donc réfé rence aux années où le vinyle était large ment répandu,
avant que son utili sa tion ne décroisse dans les années 1980. Avec la nais‐ 
sance du CD en 1982, la tendance est à la musique «  électro  » qui s’est
imposée au grand public dans les années 1990 et 2000. Bien que la musique
« élec tro nique » existe depuis les années 1800 avec les instru ments élec tro‐ 
niques et élec triques, la musique dite « électro » – qui a égale ment donné
nais sance à d’autres sous- catégories musi cales comme la house, la techno
et le hard core – est aujourd’hui le style de musique le plus répandu dans les
boîtes de nuit grâce au fichier MP3 démo cra tisé par internet. Aujourd’hui, le
terme de «  boîte de nuit  » ou simple ment «  boîte  » est large ment plus
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2  Philippe Gonin,  conférence Entre arché types sociaux et re- construction
d’un genre : les repré sen ta tions dans Saturday Night Fever donnée à l’Univer‐ 
sité de Stras bourg le 15 mars 2018

3  Michel Maffesoli, Le temps des tribus  : Le déclin de l’indi vi dua lisme dans
les sociétés postmodernes, Table Ronde, 3e éd. 2000

4  Même pour les acteurs de la nuit, la disco thèque n’est pas un lieu du
quoti dien au même titre qu’un lieu de travail «  clas sique  ». Les heures de

vesti men taires ou sexuels et les conduisent à vivre une multi tude
d’émotions collec tives et éphé mères. Ces émotions sont centrales
puisque cathar tiques  : elles permettent de libérer d’une manière
socia le ment acceptée la violence inhé rente et quoti dienne de
l’Homme dans un espace- temps défini et sécu risé. La boîte de nuit
et  la free  party répondent à des fonc tion ne ments propres à elles
seules qui les coupent du monde et les rendent d’autant plus immer‐ 
sives et  subversives. Crowd et Too  Night rappellent au spec ta teur
comment la fête rassemble, crée des compor te ments, libère, autant
qu’elle témoigne d’une société de laquelle elles se détachent.
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travail sont géné ra le ment répar ties sur deux à trois soirs – vendredi, samedi
ainsi que les veilles de jours fériés et occa sions spéciales – et sont nocturnes

5  Thierry Trilles, Barbara Thian doum, « La drogue dans la fête. Un point
d’inter ro ga tion aux poli tiques sani taires  », Psycho tropes, 2003/3 Vol.  9,
p. 95-103. DOI :  10.3917/psyt.093.0095. https://www.cairn.info/revue- psyc
hotropes-2003-3- page-95.htm, consulté le 02/10/2018

6  Dans de nombreux cas, une prise de drogue s’accom pagne de la
consom ma tion d’autres substances, pour pallier les effets indé si rables que
certaines drogues peuvent produire.

7  Voir la présen ta tion de la perfor mance sur le site de l’artiste : http://ww
w.carole- douillard.com/#/?cat=works&name=Too%20Night&id=28

8  Voir la présen ta tion du spec tacle sur le site de l’artiste http://www.g-v.f
r/fr/shows/crowd/

9  Propos issus d’un échange de mails avec l’artiste.

10  Ibid

11  Une Free party ou Free est une fête « libre », hors clubs mais, aussi hors
système. Elles sont géné ra le ment clan des tines et gratuites. Ce sont les
parti ci pants qui dictent leurs propres règles, les lieux sont quali fiés de
« zones auto nomes ».

12  Extrait de la présen ta tion par la CIE de Crowd, Théâtre- contemporain [en
ligne], consulté le 26/03/2018, dispo nible sur https://www.theatre- contem
porain.net/spectacles/Crowd/ensavoirplus/idcontent/83298

13  Voir  :Alexis Delaire, «  La Méthode d’obser va tion dans les sciences
sociales », Revue des Deux Mondes, 1877, tome 22  : « Pour elle aussi cepen‐ 
dant l’heure est venue d’aban donner le champ des hypo thèses vagues et des
théo ries creuses, pour se choisir une sûre méthode d’obser va tion et pour
placer ses fonda tions sur le terrain solide des faits ».

14  Jean- Pierre Martinon, François- André  Isambert, FÊTE, Univer salis.edu
[en ligne] http://www.universalis- edu.com.acces- distant.bnu.fr/encycloped
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ABSTRACT

Français
La pres sion sociale sur les indi vidus est forte et pour y pallier, des lieux
spéci fiques ont été conçus. Ces lieux encadrent la soupape de décom pres‐ 
sion qu’est la fête, dans un espace- temps précis. La disco thèque permet une
expres sion de la violence inhé rente aux Hommes dans un cadre safe, défini
et immersif. De cet espace- temps défini découle la créa tion de tribus, de
groupes d’indi vidus rassem blés autour de préoc cu pa tions communes (musi‐ 
cales, sexuelles, etc.), ressen tant les mêmes émotions fédé ra trices, à la
manière d’une nouvelle reli gion. Les consé quences de l’expé rience immer‐ 
sive sur l’utili sa teur seront abor dées à travers les ques tions de l’expres sion
du genre, de compor te ments excep tion nels et/ou à risque. Cet article
s’appuie prin ci pa le ment sur deux œuvres  ; la  performance Too  night de
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l’artiste Carole  Douillard et la pièce  chorégraphique Crowd de
Gisèle Vienne.
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